LETTRE DE DENIS GHEERBRANT

AUX ENFANTS SPECTATEURS

Les enfants malades que j’ai filmés pensaient beaucoup aux enfants qui verraient ce film. Ils se sentaient à l’écart de la vraie vie, celle d’avant la maladie, celle qu’ils espéraient retrouver vite, même si tout était fait à Curie pour qu’ils puissent se sentir dans un univers familier.

Parfois, des amis d’école ou des cousins venaient leur rendre visite, souvent ils voyaient leurs frères et sœurs. Ils pouvaient jouer ensemble dans la salle de jeu. Mais après, le soir, il fallait qu’ils restent à l’hôpital.

Alors pour ces enfants, ce film était une manière de faire comprendre ce qu’ils vivaient aux autres enfants, et aussi aux adultes. Quand on explique aux autres, on comprend mieux pour soi-même, et bien sûr, cela fait du bien. Les enfants spectateurs de ce film m’ont plusieurs fois posé cette question : “Est-ce que les enfants malades ne vous faisaient pas peur ?” C’est quand même une drôle de question ! Ils ne parlaient pas de la peur d’attraper le cancer puisqu’ils savaient que ce n’était pas une maladie contagieuse. Alors, pourquoi un adulte aurait-il peur d’enfants malades ?
C’est vrai. La première fois que je suis entré dans ce service, j’ai ressenti une émotion incroyable, comme une immense vague qui allait m’emporter. C’est vrai que la première fois, c’est terrible ces enfants chauves, tout faibles qui poussent difficilement des trépieds à roulettes chargés d’appareils. Mais eux, les enfants, c’est avant d’arriver à l’hôpital qu’ils ont d’abord eu peur, quand personne ne savait encore bien ce qui se passait et qu’ils avaient mal. Ils ont souvent pu avoir le sentiment que cela n’allait plus s’arrêter, jusqu’où ?

Une fois qu’ils sont à Curie, cela va mieux parce que les médecins leur expliquent tout et que les médicaments arrêtent la croissance de la boule, le cancer, et soulagent la douleur. C’est la chimiothérapie associée à des calmants.

Les enfants ont plus ou moins peur des soins que l’on est obligé de leur faire. Mais, petit à petit, cela devient partie intégrante de leur nouvelle vie, et fait partie de leur travail d’enfants malades. Il y a une peur plus grave que chacun à sa manière, enfants comme adultes, éprouve à un moment ou à un autre sans vouloir souvent se l’avouer : c’est la peur que la boule soit plus forte que les médicaments et n’arrête pas de grossir, la peur de mourir.

Même si on vous a dit que Cédric à la fin allait guérir, peut-être avez-vous eu peur pour lui pendant le film ?
Peut-être avez-vous pensé que vous pourriez être à sa place ? 

Nous commençons donc maintenant à y voir plus clair : la peur que ces enfants peuvent nous faire serait liée à la peur que nous ressentons pour eux.
[…]

Séance 1 avant projection

Travail sur le titre du film La vie est immense et pleine de dangers
Demander aux enfants de compléter sur un « post-it » la phrase « La vie est… »

Lecture des propositions à voix haute et collage sur une affiche.

Ecrire le titre au tableau et demander aux enfants d’écrire sur leur ardoise d’où peut provenir cette phrase.
Les propositions sont notées au tableau.
Débat avec la classe sur la signification de la phrase en question sans dévoiler qu’il s’agit du titre d’un film.

Si toutefois certains connaissent le film (peu probable) ou ont vu le titre sur l’affiche exposée dans certaines classes, on leur donne un rôle d’animateur avec l’enseignant mais sans qu’ils puissent dévoiler quoique ce soit du synopsis ou du photogramme.

Séance 2 avant projection

Questions préalables à partir de la lettre de Denis Gheerbrant 

aux enfants spectateurs

Groupe A 

· Qu’a choisi de filmer Denis Gheerbrant ?

· Qu’est-ce qui fait qu’ils peuvent se sentir dans un univers familier ?

· Les enfants malades peuvent-ils faire peur ?

Groupe B

· Qui vient leur rendre visite parfois ?

· Qu’est-ce qui montre que ces enfants sont malades ?

· Peux-tu avoir peur pour eux ?

Groupe C
· Quelle est la maladie dont souffrent ces enfants ?
· A quoi correspond le mot Curie ?

· Qu’est-ce qui peut faire le plus peur ?

Les réponses aux questions sont surlignées dans la lettre : en jaune pour les 1ères, en vert pour les secondes et en bleu pour les troisièmes.
Pour mieux comprendre les enjeux de cette démarche du GFEN

La lecture silencieuse avec questions préalables : mode de création.

 Michel Ducom, d’après Henri Bassis
 Démarche générale et posture de l’animateur :

Les questions doivent être fournies à chacun avant la distribution du texte. Il y a trois séries de questions différentes.

Il faut laisser chacun lire les questions jusqu’au bout et ne distribuer le texte que lorsque certains s’inquiètent de ne pas l’avoir.

Le texte doit être lu avec les yeux. (lecture silencieuse)
Il est interdit de parler avant que le plus lent lecteur du groupe signale qu’il a terminé sa lecture.

La discussion sur les réponses se fait en groupe. Il est  interdit d’écrire les réponses. 

On tolèrera la prise de notes pour mémoire si une réponse requiert beaucoup d’éléments dont la liste serait difficile à retenir.

Lorsque chaque groupe a fini son travail on organise une confrontation des réponses en un seul grand groupe. Souvent ce n’est qu’à ce moment-là que les participants s’aperçoivent que tous les groupes n’ont pas les mêmes questions.

Le grand groupe devient alors le lieu d’une discussion  passionnée/passionnante sur le texte, car chaque membre du grand groupe peut intervenir sur les réponses proposées par ceux qui ont déjà travaillé les questions dans leur petit groupe.

L’animateur doit s’interdire d’intervenir sur le fond et sur la discussion. Son travail consiste à repérer les désaccords qui se manifestent, de les souligner, parfois de les reformuler, d’empêcher par ses interventions les nombreuses tentatives de consensus hâtifs. Il doit favoriser l’implication personnelle des présents, surtout à l’occasion des réponses à la dernière question. 

Principes d’élaboration des questions :

· La première question de chaque groupe est une question réputée « facile », la réponse est à peu de choses près écrite dans le texte. Elle est destinée à permettre à chaque lecteur de réussir facilement individuellement dès qu’il a lu le texte. Elle permet au petit groupe de se constituer dans  un accord commun basé sur la réussite de chacun. La simplicité de la tâche favorise l’implication des lecteurs dans le texte, qu’ils soient mauvais lecteurs ou peu motivés, car c’est enfantin de répondre.

· La deuxième question : la réponse est dans le texte, mais il faut la démêler d’erreurs possibles de lecture, ou mettre ensemble des éléments dispersés dans le texte, ou encore la réponse doit étonner par la nouveauté du point de vue, son originalité, sa rareté.

· La troisième question ne doit pas avoir sa réponse complète dans le texte. Elle doit faire appel à la culture des lecteurs, à leurs possibles partis-pris ou représentations. Elle est formulée de façon à déterminer l’implication du lecteur et l’apparition de conflits dans le grand groupe, elle favorise l’émission d’opinions des lecteurs et des analyses contradictoires. Elle peut relier l’actualité au propos du texte

La première question doit donc être précise et bien formulée. La deuxième et la dernière question par contre pourront parfois être floues, équivoques ou mal posées. Elles peuvent ainsi favoriser la multiplicité d’opinions mais aussi une critique de l’activité du pédagogue, permettant à chacun certes de s’émanciper du texte mais aussi de l’appareillage pédagogique qui l’accompagne.

Séance 3 (plutôt après projection)
Proposition d’une situation d’écriture

Peut-être, après le film (mais possible avant, les enjeux ne sont pas les mêmes), écrire un texte du genre "la vie est belle et pleine d'aventures.."..

Cette nouvelle mouture devrait rompre avec les textes du début, ou les représentations de la 1ère séance. 

De plus, après la projection, cela devrait permettre à chacun de prendre de la distance avec des images et une réalité qui peuvent faire écho avec l’histoire personnelle ou collective : enfants atteints de cancer dans l’école, parents récemment (ou pas) décédés à la suite d’un cancer, parents malades sous chimio avec (ou pas) pronostic vital engagé … (nous avons tous les cas dans l’école en ce moment et nous ne sommes sûrement pas les seuls)
Marie Pierre Dubernet
